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olonisons.-Nous croyons devoir intéresser vive- nants lo soin do tout faire, tache qui leur est impos-
mont tous les amis de la colonisation~cn publiant ici sible d'accomplir; mais quo chaque individu travaillo
e remarquable article suivant, dû à la plume du Révd Cfficacemont, dans la'mesuro do eds moyons ot dans

M. A. liabelle apôtre de la colonisation pour le dio. sa sphère d'action, autant qu'il le pourra, à nous gué.
cèse de Montréal, et que nous empruntons à la Mi. i-ir de ce fléau, qui décimo notre province. La plus

nere :grosse part retombora éeoro sur la gouvernement et
Le mot coousEa est populaire dans la province de rien do plus falcile que de le forcer à s'en acquitter no.

Québec. Il enflamme tous les cours, sourit à toutos blement.
]es intelligences, exalte les sentiments du plus pur . Nous avons dos familles nombreuses, il est vrai,
patriotismo et passionne certaines âmes jusqu'à l'hé. mais en retour nous avons un territoire immense a
roime. .. peupler, dos ressources extraordinaires à développer;

Coloniser, se dit-on, c'est la force, la richesse du et la divino Providence, en favorisant la fécondité dO
pay. " En effet, l'admirable Fénéton a laisEé tomber nos familles, nous a dotésen même temps pour les éta-
do sa plume éloquente ces lignes si frannantes de véri blii- du vastes domainos remarquables par leur fertili.
té. qui reg'rdent la colonisation-aussi lien quo l'agri- té.N'est-il pas à croire que Dieu, en nous faisant naitre
culture. sur .o sol chéri du Canada, dans l'empire britannque,

"Une grando ville, dit le cygne de Cambrai, fort nous a marqué pour toujours notro place dans notre

peuplé d'artisans occupés à umollir les mours )ar- beau pays et non ailleurs?
les délices de la vie, quand elle entourée d'un roy Pour tendre à ce but, il faut adopter un plan de co-

ý' aume pauvre et mal cultivé, ressem ble à un monstre lonisation en rapport avec 'les moeurs, les ides, les
dont la tête est d'une grosseur énorme, et dont-tout habitudes ct les besoins religieux et moraux des Cana-
le corps exténué et privé de nourriture n'a aucune diens-Français. On no doit pas se contenter de dire :

proportion avec la tête. C'est le nombre du peupleet Oh! ge nous avons uiù grand nombre de bonnes
l<7'aboýndance des aliments giifait la vraieforce et la ri- terres* à colononiser et ensuitoe. dormir tranquilles
chesse d'un royaumte. "mais il est nécessaire de coriduire comme par la main,

Quand il s'agit de belles paroles pour la colonisation, ces braves compatriotes dans ces belles terres, lour
il est facile do les'trouver dans notre :.mour pour la ouvrir, dans chaque canton, une route corroisable en

atrie et la -religion. Toutefois, là ne doivent pas se communication avec les grands centres do commerce

borner tous nos efforts.. Il faut qu'a ces nobles senti et leur procurer, ahussit que faire se pourra, un
monts se .produisent en ouvres Folides et durablcs. prêtro et une humble chapello.
C'est ici que commencent les grandes difficultés. Que Le sentin.ent religieux chez les Canadiens-Français
faire pour réussir ? Conirient intéresser tout le monde est parce que son poimt d'appui est au Ciel. Faites vivre

à totte oeuvre nationale au point d'obteuir lo concours un prètre dans un canton, construisez une modesto
de chacun, même par une légère obole. Dire et faire, chapello pour y dire la messe, et la colonisation de
ce -n'est pas la même chose. Unir la pratique à la thé. cotte localité se fait comme par enchantement, pour.
orie, voilà le noud gordion do la question. . vu qeo l'on colonise gradullement et que l'on suive

Néanmoins, rien de plus facile que de prouver notre la zône dos bonnes terres. Cette idée est confirmée par
sincérité..à cette grande cause, en nous mettant tous l'exprie.nco des siècles. La moitié do l'Europe a été

c3urageusement à l'euvre.- Le plus difficile est fait défrichée par le travail, 16 courage, les vertus et l'in-

dains cette partio de la province. Le mouvoment colo- fluence religieuse dos moines. L'impératrice do Rus.

nisateur est déjà.créé, ilgrandit à chaque instant; il Sio, Catherine II,. dit quelle avait souvent remarqué
enfante des prodiges; tous ceux qui en sont les té. avec admiration l'influenco des missionnaires sur la.

moins ne peuvent s'on taire; il ne faut plus quo l'en- civilisationet l'organisation politique dos peuples. A
trotonir et le seconder par de légers sacriflos qui ne " mesure, dit elle, que la rehgion s'avance, on vo
seront lourde pour personne et, dans quelques années, des villages paraitro commo par enchantement." Il
le résultat sera extraordinaire pour le commeorco*ot mO sera permis d'ajouter à ce témoigng
là prospérité do Montréal, la paix et le bonheur d'une mots: "J'ai fait porcer des routes, j'ai seulement fixé

multitudo de familles. le site des églises, et les cantons du Nord se peuplent
Ce sera un moyen puissant de porter remède à ce comme par enchantement et le gouvernement ne peut

chancre de l'émigration qui nous a ravagés on épar. suivre, par ses arpentenrs, la marcho rapide du co-

pillant, dans les pays étrangers, les forces vives de la .on.
nation. Elever un enfant, on faire un homme dans l ' A l'ombre du clocher paroissial qui est pour liii le
force du mot et faire de suite le bénéfice de son intel- symbole du progrès, le Cauadien a vu grandir et pros.
ligence dt de son travail at profit des pays étiangers, pérer son paya; et en apercevant, dans la forêt, le
c'est un malheur que l'on ne saurait trop déplorer. prétro et la chapello, on seulement la place d'une
Que nous a servi d'avoir fait de grandos déponses pour église, il entrevoit dans un temps rapproché l'augmen-
amener au milieu do nous des emigrants, si, pour un tation de là valeur de la proprimt, le médecinle n-
qui s'y fixe, deux de nos citoyens quittent.le sol na- taire, le marchand, le moulin, la municipalité relu
tal Veut-on renouveler ici le malheur des Danaïdes? gieuse, scolaire et civile. Comment pourrait-il êtro
Quind le tiers de la po'ijulation irlandaiso, pour fuir la déçu dans ses ospérances '. C'est ainsi que ses ancetres
misère, se répandait par tout l'univers, les. nations ont jalonné lo Saint-Lauront de magnifques et fiorse
etaient frappées do stopeur. Proportionnellement, sants établissoments. Il sait que l'homme ne vit pas
notro exodo a été aussi'considérablo. Avons-nons tous sulemo nt d&op.in, que s'il est pauvre sur la torre
rempli notre devoir pour amoindrir un ai grand mal ? il est riche dans le ciel et, -si la mort se présente a

e ne le pense pas. Ne laissons donc pas à nos gouver. lui, à sa femme, à ses enfants, avo son triste cortego
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